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LA P'KmK IXE. MORT
Dans le numéro précédent, j 'ai parÿé de

la peine de mort considérée au point de

vue soc'.aL J ’ai dit que, môme dans 'une so
ciété matérialiste, la peine de mort était
antisociale. Du fait que nous sommes (lies

hommes et que nous vivons en société,
cei,a doit nous suffire pour nous faire dé

tester la peine de mort comme contraire
au principe de la société. La société ne
doit pas laisser de place à l’égoïsme. Elle
ne doit pas exclure de son sein des indi
vidualités qui la gênent.

Nous allons étudier aujourd’hui la peine
de mort dans ses rapports avec le spi-ritua-
Isme et le spiritisme. Le spiritualisme tel

que je le conçois n’est pas dogmatique. Et,
1 on ne peut pas, je crois, baser la peine

sur une loi Surhumaine qu’on prétendra
avoir trouvée dans le spiritualisme, üh,
non, laissons ia loi morale qui récompense
et q-ui punit s’exercer d’eüie-même, si elle
existe. Ne nous élevons pas au-dessus des

autres pour les oppresser, croyant avoir
trouvé la règle fixant les, rapports des
hommes entre eux. Nous pouvons croire à

la survivance de Famé sans voir la né
cessité d’une doctrine, d’une vérité abso
lue réglementant dès maintenant1 notre
vie, à nous, êtres relatifs. Notre spiritua
lisme n’e’st pas une révélation et, pour
ceïia, Al ne doit pas écraser notre vie maté
rielle. Il n’y a que les relogions dogma
tiques pour limiter la vie dies individus.
Le spiritualisme bien compris n'est pas
antisocial, il est même lié à la vie maté
rielle des:hommes. On ne peut pas lui faire
les objections qu’on pose continuellement
à la religion catholique, par exemple : la
résignation, l’engourdissement, l’opposi
tion au progrès social.

Nous ne plaçons pas dans ifautre mon
de la vram vie. Nous ne sommes, par con
séquent, pas tentés d? négliger cette vie
pour l’autre. Nous ne nous .sentons pas
obligés de sauter immédiatement dans
l’au-delà pour acquérir un bonheur idéal.
Nous croyons que l’autre vie dont nous
ie connaissons pas grand’chose, doit être

a suite log.que de celle-ci parce que rien
ne nous permet d’affirmer d’autres for
mules et que nous désirons, par économie
d’hypothèse, ne pas chercher de. com
plications. La conception large de la survi
vance ne s’oppose pas au progrès social;
bien au contraire. Nous sommes unis
pour Vivre ensemble, pour progresser en
semble. Pour c.elà nous allons travailler à

notre amélioration et à tous les points de

vue. Nous nous élèverons sans cesse vers
1 idéal, même si cet idéal n’existe pas, sim
plement para? que nous éprouvons plus
ou moins le besoin de monter. Si à un
moment donné nous constatons que la
mort n’est pas la fin, nous nous détermine
rons à vivre au-delà du tombeau. Alors,
on voit le spiritualisme -prolonger la vie,
le progrès social, en disant e après la mort
nous continuerons à travailler parce que
après, c’est la suite. Par conséquent, l’idée
de ia survivance vient confirmer et élar
gir le principe social : travail en com
mun dans un but général. Il n’y a pas de
contradiction entre ces deux idées.

Au fend, iïi n’y a pas d’opposition entre
ia conception théorique de ia vie de l’hom
me sur la terre et l’idée de survivance. La
société matérialiste, pour bien fonction
ner, doit avolri à sa base, lia conscience
individuelle du bien-être,général. Elle ne
doit pas être égoïste et sa règle est le tra
vail. Sans doute, le matérialisme favorise
l’individualisme. Mais on devient- indivi
dualiste, dans le mauvais sens du mot,
égoïste, quand ôn ne réfléchit pas suffisam-

41112111 uue l’homme a des semblables à ses
côtés. Si les hommes, même matérialistes,
avaient bien cette idée en eux, ils ne pour
raient pas opposer leur intérêt personnel
à l’intérêt de lia généralité. Mais la néga
tion die l’existence de Pâme aboutit à la
limitation cle la vie et par conséquent au
rétrécisse(ni.qnt de l'idée de: la fraternité
humaine, de la communion des hommes.
Le spirituaiisime, lui, vient émarger, con
firmer ce principe, qui, je le répète, peut
découler d'une étude purement matérialis
te. Il ne donne pas de terme 4 lia vie, mon
tre d’une façon plus manifeste la colla
boration humaine -et fait germer en nous,
le besoin de travailler toujours davantage
pour augmenter -notre bonheur 4 tous, en
fin pour vivre vraiment.

Le spiritualisme étant la confirmation
du principe vrai d’unie société a pour con
séquence logique, en ce qui concerne ia
peine de mort, d’appuver les considéra
tions que j’ai faites en me tenant, lia der
nière foiis, -stricteînent à l’étude de la ques
tion au point de vue social. Et j’insiste sur
cé point : qu’elle soit matérialiste ou spi
ritualiste, lia société n’agit pas en société
quand elle condamne à mort.

De plus, remarquons que lie spiritualis
me a tendance à ne pas voir dans la
peine en général -et dans la peine de mort
en particulier un argument contre le cri
me. Un bandit n’est plîu-s un homme dont
on se débarrasse en le tuant; au contrai
re, il ne se perd pas et sa mentalité non
plus. Une société spiritualiste, tout en ne
perdant pas de vue la terre pour s’tenvoler
vers le c-iel, sera disposée à entreprendre
un travail 'd’une grande envergure, une
tâche de progrès, qui soit réellement de
progrès social. Tuer ne signifie plus rien
parce qu’on ne tue pas. C’est un travail
qemis, tout simplement, .qu’on devra un
jour se résoudre à faire. Et, après tout, les
criminels, ce sont des hommes : ils sont
des parties de nous-mêmes. La société est
une unité qui prend pour décision de vi
vre, de se perfectionner pour: jouir au
moins d’un bonheur relatif. Après ce que
nous appelons la mort, l’individu est enco
re capable de perfectionnement. Et Ton
peut espérer de tout homme, qu’il sera un
jour un élément, bon d’une société meil
leure.

En résuimé,.le spiritualisme complète ce
que, par un examen attentif, il est permis
de conclure quand on se borne à l’étude
théorique de -la société. La peine, de m.ort
est antisociale parce qu’elle ne tend pas
au progrès général.

Faisons un pas de plus et nous arrivons
à une conception particulière du spiritua
lisme : -le spiritisme. Ce qu’il importe de
faire- ressortir ici, c’est le point de con-
ilict du spiritisme avec le progrès social.
Car i" ne faut pas oui)lier que- l'idée- die

1 so
ciété e-st liée à l’idée die progrès. La so-

' ci-été est un groupement en marche. Le
point de contact se trouve dans le système
des réincarnations. L'homme continue à
vivre après ie tombeau. Il continue à s’é
lever en revenant sur la terre habiter des

corps nouveaux. Il n’y a rien dans cette
conception qui -soit opposé au progrès ma
tériel immédiat,, puisque ia vie que nous
vivons en ce momient- est Tune de toutes
celips que nous avons traversées, et que
nous traverserons. Il n’y a pas lieu de se-
préoccuper spécialement de l’avenir puis-
qu? l’avenir nous le préparons en ce mo
ment. Le spiritisme ne nous apporte rien

j de nouveau. Le spiritualisme, a déjà par
lé pour lui. Là encore, il apparaî,t bien

' que la seule basie sérieuse et sociale de
perfectionnement!n’est pas dans fia peine
jde mort, mais dan-s la morale. Par le con
tact prolongé des êtres plus -élevés, les in-

I férieurs s'améliorent et la société .toute en
tière, par conséquent

1.
A .quoi sert de faire

passer un criminel dans l’autre monde
puisque cela ne lui apporte aucun avance
ment moral ? Lui aussi doit avancer :

C’est la loi.. H n”est pas une exception. Tâ
chons de ne pas l’oublier pour le laisser
monter seul. Dans une société, personne
ne doit rester isolé.

Le (spiritisme, comme le, spiritualisme,
comme le matérialisme social bien com
pris, nient la valeur (sociale de la peine
de mort.

Nous pourrions encore montrer la notion
<le déterminisme qui se dégage die d'idée
de l’évolution des hommes. Com-mient con
cevoir l’évolution s-ans un certain déter
minisme ? De cette union du bien et du
mal, du mieux et du piir-e, nous voyons
naître immédiatement la conception de -la

relativité de ce qu’on ïappfiflle bien et mal.
Nous sommes tentés de ne pas nous appe
santir sur Tels actes des autres pour les
juger. Nous désirons au contraire pen
cher notre peu de libre-arhitre, notre peu
de conscience vers ceux qui en ont moins
que nous, ,pour essayer, die leur -en faire
acquérip davantage. Nous croyons à la pos
sibilité d’amélioration, de-s hommes sans
qu’ifï soit question de la peine dp mort
parce que celle-ci retarde le progrès.

Voilà mon opinion exposée brièvement
sur la peine de mort au point de vue so
cial spiritualiste et spirite. La peine de
mort n’aittieint pas le but qu’on désirerait,
Je pe-rfecionn^ment de inhumanité. Elle
n’est pas un argument qui atteint le niai à
sa racine. Elle apparaît comme un système
très pratique, 'mais peu social, dans une
société matérialiste. Elle serait à mon avis
une absurdité dans une société spiritua
liste.

Ge fi’test pas av-ec la guillotine qu’on
établira une société meilleure. C’est seule
ment en développant ||a conscience indi
viduelle, en combattant le mal dans son es
sence, non pas dans «a manifestation.

Le problème d’amélioration sociale sem
ble, en effet, dépendre pour une grosse
part d’une question dp moralle. Si l’on ne
.veut pas -se résoudre à travailler ce -sujet,
on verra de plus en plus la société s’oppo
ser au progrès. Ce n’est pas l’œuvre d’un

jour e-t c’est peut-être pour oetja qu’on hé
site tant -à commencer sérieusement ce tra
vail de rénovation.

Pour résumer ma pensée, je dis : du fait
que je suis membre d’une société, je m’op
pose -à la peine de mort : 1° parce qif'elie
nijè ie principe -social fondamental; 2°

parce qu'elle n’-est pas un moyen de pro
grès. Et j’ajoute : mon spiritualisme vient
appuyer! ma conviction première.

•Ce faible -travail aura produit un -résul
tat s’il provoque l’exposition d'idées -sus
ceptibles de faire germer en nous des ar
guments pour ou contre lia valeur sociale
et morale de la peine de mort.

Marcel Potentier.

PENSEES

Lettre aux Spirites

Pierre DE COULEVAI SU

« Je compris bien que c’était Dieu
qui faisait l’histoire et non pas l'hom
me. La découverte des infmiments
petits, celle de cet infiniment grand
qu’est Félectricité, porteront en moi
la conviction que nous ne pouvions
être que de simples facteurs dans
l’Univers.

Pendant des semaines je m’amusai
à compter parmi les actes de ma
journée ceux qui paraissaient dépen
dre de ma-volonté — il n’v en avait
souvent pas un seul — et ceux sur
lesquels, je n’avais eu aucun pou
voir. Ces derniers ont toujours été
les plus nombreux. Essayez ce petit
exercice, il vous en apprendra plus
long que tous les livres de philoso
phie, )>

Henri BARBUSSE

« Je me souviens que, dans les tran
chées de l’Aisne, il nous est tombé
sous la main, à. quelques camarades
et à moi, un numéro d’une revue où
se trouvaient quelques articles em
panachés d’académiciens notoires et
un résumé des préceptes de Kant sur
les peuples, les nations, les guerres.
A côté de cette camelote à couleurs
voyantes, (articles de Paris, hélas !)
lds véqités éternelles émises par
Kant semblaient gravées dans du
bronze. Cette grande voix disait que
les peuples ne se battraient pas en
tre eux s’ils étaient maîtres de leurs
destinées.

Il n’y a pas deux vérités. Tout ce
qu’on a dit de vrai concourt au même
but éfclatant et retentissant, que les
écrivains s’occupent de l’avenir et le
délivrent; qu’ils remplissent ainsi
leur rôle, insensibles à l’attrait des
éloges, et même à celui des haiijes
glorieuses qu’ils pourront mériter. »

(«Le Pays »)

Albin VALABRE3UE

« Nous n’avons fait ni notre corpis,
ni notre âme. Noips recevons tout
des hommes et des choses visibles et
invisibles.

Tout être étant un résultat, préten
dre qu’un seul être est libre est con
traire à la science.

Le sentiment du libre-arhitre, qui
règne en nous, n’est pas autre chose
que le don de notre individu de dis
cerner ce qui vaut mieux pour lui,
mais il discerne sans liberté et il se
trompe le plus souvent.

S’il est bon, c’est qu’il avait en lui
les éléments de bonté; s’il est mau
vais et qu’il veuille devenir bon, il
a ireçu ce vouloir : s’il croit qu’il le
crée en lui, c’est qu’il ignore le fluide
et ses lois. L’homme ne crée pas plus,
au physique et au moral, que le fleu
ve ne crée ses eaux. Il les reçoit. Tout
cela ressortira jusqu’à l’évidence,
dans un avenir très rapproché, et le
monde sera émerveillé de constater
que c’est la substance même de Î’E-
-vangile. L’Evangile est un palais
splendide dont l’humanité n’a encore
visité qu’un étage.

Cette dépendance absolue de l’être,
loin d’entraîner le désespoir, com
porte, au contraire, la totale espé
rance. »

' X '

Chers frères et sœurs en croyance,

Je crois me rappeler que M. Fiiour-noy
dans son ouvrage, sur Mite Hélène Smith
(des Indes à la planète Mars), affirme,
malgré les nombreux phénomènes supra
normaux dont il fut témoin, n’avoir jamais
constaté une -réelle différence entre -lu men
talité du médium-et ses incarnations. Je ne
discuterai pas cette assertion n’ayant pas
eu l’avantage (l'assister aux séances de

ce célèbre médium, mais ce que je puis
vous dire sans aucune hésitation, c est que
dans aucun cas des diverses incarnations
de Mlle (N., je n’ai pu reconnaître sa pro
pre mentalité à quelque diapason que ce
soit.

Pan exemple : pouvais-je trouver une
ressemblance quelconque entre un soldat
mort en pleine violence (le combat, entre
son geste, sa voix faite, son attendrisse
ment, ensuite, devant sa mère retrouvée,
et la jeune fille gracieuse, légère, insou
ciante qu’est Mlle N.; entre elle, indifféren
te, à ma vie, et un homme âgé, sérieux,
rempli de souvenirs émus, tel que se ma
nifeste l’Esprit de mon mari ? Certes, par
rapport à ce dernier, je constatais par
fois qu’il se servait d’éléments trouvés dans
le subconscient du médium, comme on
se sert d’un dictionnaire à défaut d’un
mot, manquant, — mais jamais au grand
jamais je n’ai remarqué que sa mentalité
se fût confondue avec celle du médium.

Il arriva même, à une espèce (le piège
que je voulais tendre à l’Esprit, (afin de

gagner plus de certitude) qu’il me ré
pondit ceci : « mais c’est inutile de me
demander cela comme preuve, je lis ce que
tu veux savoir dans le subconscient de
J. » ; (ce qui prouve, im>? semble-t-il, que
lui et ie subconscient du médium faisaient
deux et non un), et à d’autres, moments
que l’Esprit ne savait pas me dire ce que
le médium savait parfaitement.

(Ce qui me servait encore de preuve de
l’indépendance de l’Esprit). Dans cet ordre
d’idées je procédais donc à l’envers de la
méthode adoptée généralement dans les
séances d’investigations spirites. Au lieu
de demander toujours des prévisions ou
des réponses à des choses ignorées par
moi et 1? médium, je posais des questions
sur des faits connus par Mlle N. comme
par moi ,et je puis alors constater que l’Es
prit, loin de savoir toujours me répondre,
se montrait parfois désolé de son igno
rance, ou de son manque de mémoire. Je

me rappelle lui avoir entendu dire ceci :

Attends, attends* je cherche, mais les cho
ses majérieilfes m’échappent tellement !

C’est ai difficile de voir clair. Mets ta
main sur lie cerveau de J.; Cela m’aidera.
« Et l’ayant fait, oui, oui-, maintenant je
vois...

Une autre fois, ayant eu l’idée de poser
ma main sur d’épigastre de Mlle N. (pendant
une de ses tr.ances), « c’est parfait me dit-
il », je vois encore mieux. Je me souviens
de tout. Je remonte le cours de mon exis
tence ».

Dans cés détails vous reconnaîtrez,chers
frères et sœurs, que l’Esprit a souvent be
soin des éléments matériels du médium,
de ses organes mêmes pour raviver sa mé
moire, mais qu’il est aussi absurde de con
fondre un vrai médium avec un Esprit qui
s'incarne, qu’il serait absurde de prendre
le marteau pour le forgeron, le piano pour

; le pianiste, la plume pour l’écrivain, etc.
j D’ailleurs, Mille >N. me donna d’autres
i preuves de la .différence entne sa përson-

.

nalité eij celle de l’Esprit incarné. Entre
J autres, celle-ci : Elle n’aime pas la priè-
! re. La prière l’ennuie. Elle aime la vie et
prend les choses gaîment, alors à quoi bon
prier ?

i Eh bien, très souvent un Esprit incarné
me demandait de prier avec lui. Satisfai
sant à sa demande, voicii le médium, qui
tombe à genoux, joint les mains en pro
fonde ferveur et prend une expression
de suavité religieuse...

Donc changement (le mentalité complète.
Dans le courant -du mois d’avril dernier,

ii arriva même qu’un Esprit souffrant me
pria de éui commander une messe. Comme
de juste, j’accédai à. sa demande et m’y ren
dis en compagnie de mon médium. Il -se
produisit alors ceci : Dès l’entrée du prê-

I
tre, Mlle N. ainsi que moi-meme nous fû
mes envahies par -l’Esprit, du défunt au
poi-ni) que pendant toute la durée de la cé
rémonie religieuse, nous sentions une émo
tion -à nous arracher des sanglots. Surtout
MTie N. se montra dans une agitation pro
fonde, presque inquiétante -à cause de
l’endroit où nous nous trouvions. Cepen
dant elle n’avait pas connu ie défunt, bé
néficiaire de lu messe et n’avait donc au
cune raison pour le pleurer à chaudes
larmes. Aussi en sortant de l’église se mon
tra-t-elle choquée de son attitude, et si

ennuyée, qu’elle me déclara, ne vouloir
plus jamais assister à une messe de mort I

J’avais de la peine à la calmer. De mon
côté j’eus la satisfaction, dans une nouvelle
incarnation du même Esprit, de >i;e voir
beaucoup plus heureux et de recevoir ses
remerciements.. « Je me sens, rajeuni de
dix. ans », me dit-il.

Et bien, sans aucun parti-pris en faveur
du spiritisme, peut-il y avoir dans ce fait
de l’imagination,, de l’hallucination ? Ni
moi, ni le médium fréquentons les églises,
jamais, je n’aurais eu l’idée de faire (lire
une messe pour un mort, ne croyant pas
plus à son, efficacité (1) qulà (les vœux
de jour de l’an. D’où est donc, venue l’idée
de cette messe si le mort ilui-même ne l’a
pas demandée ? D’où nous jest venu l’en
vahissement de fluides pendant la messe
à nous faire sentir une réelle présence ?

(L’Esprit en incarnation m’a expliqué qu’il
s’était; tenu entre -le médium, et moi). De
notre imagination ? Mais pourquoi cette
imagination subite, si forte et sans motif ?

Encore si nous -étions des dévotes !

D’autre part, si les incarnations ne
sont que des jeux fantaisistes de subcons
cients autonomes pouvant agir, voire tour
menter, jusqu'à la personne dont il est
partie intégrante, pourquoi, (lis-je, a-tril
partout etToujours, chez tous les médiums,
la manie de se faire passer pour tel ou
tel mort ? Quel intérêt a-t-il, peut-il avoir,
à ce mensonge ? En plus, comment a-t-il
non seulement le talent d’imiter la mentali
té des défunts, mais quel peut être son but
à les faire pleurer, etc., etc. ?

Si la question a été soulevée — et je le
crois — y a-t-on jamais répondu d’une
façon logique ? Il me semble que non,
à juger d’après ce qui se passe. )Xie serait-
il pas temps (le mettre nos adversaires au
pied du mur ? Il est vrai qu’ils ne s'é lais
sent pas- faire, car dis se plaisent dans
l’incohérence comme les grenouilles dans
ia mare.

Claire Galichon.
(1) Je constate que tout dépend de 2’idée

qu’on attache à une chose. Si vous cro
yez à l’efficacité de la prière, -elle vous sou
lagera, ai vous n’y croyez pas, elle restera
sans effet. Ce qui est faux sans contredit,
c’est l’idée que nous ne pouvons influencer
Dieu, changer Tordre dès choses, mais
nous pouvons pour nous et pour les autres
demander des forces. Un Esprit conven
tionnel les cherchera dans une messe, dite
en son intention, comme lin Esprit avan
cé les pensera dans une simple aspiration
vers le divin.

Lettre à (ül.jPhj|ippe Pagnat

Cher Monsieur,
Je viens de lire votre article intitulé

« Qu’-est-ce que la Nécessité ? ». Tl me
.subcite quelques réflexions. Permettez que
je vous les communique par l’intermé
diaire du Bisuinte-, pensant, par ce moyen,
être utile à notre cause.

Tout (F’abord, je me suis un peu éton
née de votre phrase que voici : « Rien
n’est absolument fatal ».

Comment ! La mort ne serait pas fa
tale ? Notre évolution pas davantage ?

Ici évidemment, les termes ont trahi
votre pensée. Sûrement, vous ne croyez
pas, que quelqu’un puisse échapper à la
mort, ou rester éternellement dans un état
d’infériorité ? Pour qu’il n’v ait pas ma
lentendu, ne ferez-vous bien de dévelop
per votre idée- ?

Quant à votre proposition de rejeter le
mot « Déterminisme » pour « utiliser »,
à sa place, le mot « Nécessité », je n’en
suis pas moin’s

.
surprise.

En effet, pourquoi rebaptiser un adulte
qui déjà, et depuis longtemps, compte d’in
nombrables partisans avec lesquels ii tient
ses adversaires en échec ? D’ailleurs, tout
changement, ne signifie-t-il recommence
ment, et recommencement, renouveau (le
difficultés ? Bien plus, qui qous compren
drait', si, désormais, au lieu de nous ap
peler « Déterministes » nous nous disions
« Nécessitâtes » ?

« Néoessitisœs- » ! Qu’est-ce que c’es't.

que cela ? nous dirait-on. Et- il faudrait
expliquer. Qü’arriverait-il ?

En expliquant, forcément on prononce
rait fies mots « fatalité », « destin », volon
té de Dieu, Providence; ordre social, etc.,
et ^adversaire, lé « Libre arbitrrste », ne
manquerait pas de répondre : :« aiors
vous êtes « Déterministes »; pourquoi ne
le disiez-vous « tout de suite ? » Nous
aurions compris plus vite.

Ainsi pourquoi ne pas r-esten fidèle à
notre drapeau du déterminisme ?

Mais au btrnt du compte, à quoi bon tout
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chambre, très émue, une lettre ouverte
à la main. Elle s’écria :

— Oh ! James, voilà une affaire ter
rible au bal des ouvriers ; Robert M-ao
kensie s’est suicidé.

Comprenant alors le sens de la vi
sion, je répondis tranquillement et fer
mement :

— Non, il ne s’est pas suicidé.

— Comment pouvez-vous le savoir ?

— Il vient de me le dire.
Lorsqu'il m’apparut — pour ne pas

interrompre Te récit je n’ai pas tout
d’abord mentionné ce détail — j’avais
été frappé de la singularité de son as
pect. Sa figure était d’un bleu livide,
et sur son front on apercevait des ta
ches semblables à des gouttes de sueur.
Je ne savais pas ce que cela voulait
dire.

Mais voici ce qui s'était passé. En
rentrant chez lui, dans la nuit de sa
medi, Mackenzie avqit pris une bou
teille contenant de l’eau-forte, croyant
que c’était sa bouteil/le de whisky. Il
s’en était versé un petit verre qu’il
avait bu d’un trait. II était mort le di
manche après d’atroces souffrances. On
avait cru qu’il s’était suicidé. Et voilà
pourquoi il était venu m’affirmer qu’il
était innocent de l’accusation portée
contre lui. Or, chose remarquable, et
dont je n’avais pas la moindre idée, en
cherchant les symptômes qui accom
pagnent l’empoisonnement par l’eau-
forte, je vis qu’ils étaient à peu près
ceux que j’avais constatés sur la figure
de Robert.

On reconnut bientôt qu'on s’était
trompé en attribuant la mort à un sui
cide. C’est ce dont je fus averti le len
demain, par une lettre de mon repré
sentant en Ecosse;

Cette apparition a été due, selon moi,
à la reconnaissance profonde de Mac
kenzie, que j’aivais arraché à un état de
misère déplorable, et à son vif désir de
rester estimé dans mon opinion.
• Telle est la relation du manufactu
rier de Glascow. Cet ouvrier venant,
après son prétendu suicide, iui révéler
la vérité, prouve évidemment la survi
vance. Il est utile de remarquer qu’en
Angleterre, le suicide est qualifié de
crime.

Nous possédons des centaines d’ob
servations analogues faites par des
hommes pondérés, qui rapportent sim
plement ce qui leur est arrivé. Le seul
moyen d’esquiver toute explication de
mandée est de dire que ce n’est pas
vrai, que ce sont là des inventions ima
ginaires, que ces prétendus témoins en
ont menti. Or Te manufacturier de Gdas-

cow était un ami personnel de Gurney,
l’éminent fondateur de la Société an
glaise des recherches psychiques, con
nu et estimé de lui comme un esprit
positif et sincère, et sa véracité n’est
pas douteuse. Eh bien ! si l’on n’ac
cuse pas tous les observateurs d’impos
ture, si l’on ne pense pas qu’ils ont eu
la berlue et que tout le monde est plus
ou moins fou ou halluciné, nous som
mes bien forcés d’admettre ces faits,
comme on admet un coup de foudre bi
zarre et inexpliqué. On ne peut pas tout
nier. Il faut avouer franchement qu’il
y a là tout un ordre de choses encore
inconnues aux investigations scientifi
ques.

Dans le cas particulier que je viens
de rapporter, ce jeune homme, empoi
sonné par erreur dans la nuit du sa
medi au dimanche, est apparu le mardi
suivant à Londres, à son patron (qui
ignorait sa mort) pour lui déclarer qu’il
ne s’était pas suicidé. Il était donc mort
depuis quarante-huit heures. On ne
peut imaginer ici Ta coïncidence d’un
rêve quelconque avec un fait si précis,
pi le hasard, ni quoi que ce soit.

Ceux qui nient ces faits sont ou igno-
rcints, ou illogiques, ou de mauvaise
foi. Camille FLAMMARION
de Là Vie d’Outre-Tombe.

REVUES ET JOURNAUX

La Revue Scientifique et morale du
Spiritisme de novembre, publie un artiicdle
de

.
T. Lemoyne sur un cas de prédiction

de l’avenir. Ces faits nous amènent tou
jours au problème du libre-arbitre et du
déterminisme.

Ce n'est pas dans une chronique de ce
genre qu’on peut discuter une telle ques
tion. Notons toutefois, cette idée : « Deux
personnes en contact journalier agissent
l’une sur l’autre, et T’influence réciproque
ainsi produite est, en général, d’autant
plus grande qu’elle est piius inconsciente ».
Simplement du fait que des hommes vivent
ensemble, leur' libre-arbitre. doit être au
moins restreint : ils influent les uns sur

;

les autres. La vie en commun doit avoir,
pour ce qui est de la liberté individuellie,
le même résultat que lorsqu’il s’agit de la
liberté sociale.

Reste à savoir les dosels de libre-ar
bitre et de déterminisme qui sont en jeu
dans rhommje.

Dans la Vie d’Outre-Tombe dp novem
bre, Lucius montre que le spiritisme doit
être étudié méthodiquement, comme toutes
Ses sciences. Il; est destiné à évoluer, non
à rester sur place. C’est pour cela quïi'l
s’élève bien au-dessus des religions dogma
tiques. Tous nos efforts doivent tendre à

faire avancer le spiritisme et non à l’éta
blir d’une façon absolue.

La Revue Wlétapsychique Belge publie
une lettre du professeur Richet. « La mé-
tapsychique, c’est l’inhabituel; ». Et cette
définition montre bien la principale raison
qui justifie les négations. C’est tellement
drôle, tellement inconcevable, tellement
extraordinaire que c’est impossible ! Et
Ton rit de voir des gens croire à quelque
chose qui n’est pas admis par la majorité,
tandis que d’autres personnes, plus savan
tes, prétendent que fiel phénomène ne peut
pas se produire parce qu’il semble en con
tradiction avec les vérités scientifiques ac
tuelles.

Cependant, Richet veut bien admettre,
quoique ses travaux de physiologie aient
une grande valeur, qu’il a encore quelque
chose à apprendre, et à apprendre même
dans la métapsychique, si l'idfiiouüjiisée ces
derniers temps. Il consent à reconnaître
qu’un savant a beaucoup de choses à -tirer
d’un domaine qui provoque le talent de
certains journalistes. Et, après avoir étu
dié les phénomènes qui portent à rire Ses

Ignorants, après avoir fait la part de la
vérité et de Terreur, le professeur Richet
nous dit : « Il y a des connaissances que
nos voies sensorielles ordinaires ne nous
apportent pas ». Cette affirmation a cer
tainement beaucoup plus de valeur que
tous les commentaires de la presse sur les
expériences de lia Sorbonne.

La Vie Morale de novembre continue,
par un article d’Albert Jounet, son en
quête sur les lois occultes. L’auteur montre
qu’au moins sur deux points très impor
tants, la science moderne se rapproche
des vérités occultes :

1° Le spiritualisme admis par un assez
grand nombre de savants contemporains
qui ont étudié les phénomènes du magné
tisme, de l’hypnotisme, de ila métapsychi
que. « L’hypnose mène au subconscient
et le subconscient à l’immortalité ».

2" L’unitié de la matière qui unit nos sa
vants actuels aux alchimistes qui passent
trop souvent pour des demi-fous.

Albert Jounet, plus optimiste que MM.
Gas.tin et Pagnat, pense qu’on pourrait
commencer « l’Initiative !de tout® IfHuma-
nité ! »

Le Voile d’Isis de novembre publie un
article de M. G. Richet, l’un des collabo
rateurs de JoSlvet-Casitelot. « La Science
alchimiste au 20° siècle ». L’auteur montre
ce qu’est Talchimie et, par ses explica
tions, éclaire ceux qui voient dans les al
chimistes des sorciers. Pour être alchi
miste, il faut, en effet, avoir une culture
générale assez élevée : 'sciences, religions,
philosophies.

Après avoir dit |!e but de l’alchimie, l’u
nité de la matière, M. G. Richet

1
rend

compte des méthodes employées par les
alchimistes. Puis, il constate que la science
moderne s’achemine vers Ta conception de
l’unLié de la matière. Il termine en citant
quelques grands noms de ,Talchimie.

Dans l’Heisre de la Femme du 20 no
vembre, Madaivje Lydie Martial écrit un
article sur : « Ta Métapsychie embryon
naire »-, Je l’ai lu plusieurs fois. Je dois

avouer là mja honte que je n’ai pas compris
très bien. Quelle raison ai-je pour cela ?

Les phrases sont trop longues, trop em
brouillées et difficilement compréhensi
bles. Beaucoup de personnes, je crois,
n’ont pas la faculté de déchiffrer des textes
obscurs; et elles s’en excusent.

Je ne puis pas aujourd’hui insister -sur
tes détails de l’article de Madame Lydie
Martial qui a pourtant l’air très intéres
sant. Je ne suis même pas sûr d’en avoir
compris la forme générale. Je crois cepen
dant qu’il s’agit surtout de ^importance
des études métapsychiques pour l’élucida
tion du problème de la vie et de l’évolu
tion. ,S;i je me trompe, lecteurs, veuillez
m’expuspr. L’étude de la rédactrice en chef
del’Heure de la Femme porte « à suivre ».
Souhaitons que la suite nous permette de
mieux comprendre fie commencement.(Nous

y mettrons toute la bonne volonté dont
nous sommes capable.

La Revue Spirite de novembre publie
un intéressant article sur « Le Spiritisme
scientifique ». L’auteur, Monsieur Gasi'pn, a
un esprit synthétique qui le pousse à né
gliger des classifications, des séparations
souvent inutiles.

Le spiritisme scientifique a pour suite
naturelle le spiritisme philosophique. Le
pjrjemier constitue la métapsychique que
nos savants veupçni isoler pour l’étudier
séparément « La métapsychique n’est que
la portion rigoureusement scientifique du
Spiritisme ». Je ne crois pas qu’il soit
nécessaire d’identifier ces deux mots parce
que, à un phénomène tel que les maté
rialisations, il y a plusieurs explications
proposées dont les deux principales, on Te

sait, Sont l’hypothèse de la subconscience
et l’hypothèse spirite.

Quoi qu’il çn soit, l’article de M. Gas-
tin, qui n’est d’ailleurs pas terminé et dont
la suite nous permettra de préciser cer
tains points, doit être pris en considéra
tion par les spirites et leurs contradic
teurs qui, les uns et les autres, oublient
parfois que le spiritisme est basé sur des
faits et surtout sur l’étuide méthodique de
qes faits. Ce travail méthodique, cette étu
de scientifique ne nous empêche d’aüileun\s
pas de continuer à avancer quand la scien
ce s’arrête, à la condition d’attribuer à nos
discussions philosophiques la valeur qu’il
convient.

La Revue Mensuelle de Genève (sep
tembre et octobre) reproduit une. étude
publiée en 1914, par M. Flournoy sur les
phénomènes de matérialisation. Celui-ci
est un homme qui s’y connaît. Aussi, son
travail ne ressemble pas du tout aux ar
ticles dje journalistes incompétents qui
veulent-donner une opinion à la fouie.

Les travaux de savants remarquables
comme William Grookes, Richet, Schreneîk-
Notzing, méritent d’être pris en consi
dération.

« On voit que les exemples se multi
plient de savants ' de premier ordre qui,
tout en rejetant les interprétations spiri
tes, ne craignent pas de couvrir de Jour
autorité un genre de phénomènes où ceux
qui n’ont pas étudié la question sont na
turellement portés à ne voir qu’un intolé
rable défi au gros bon sens et un imperti
nent soufflet à la science la mieux éta
blie ». L’auteur montre ensuite la néces
sité de laboratoires psychiques permettant
l’étude scientifique des phénomènes. Il ter
mine en disant de s’abstenir de tout juge
ment hâtif sur lies faits en questiorî.

Psychisme, nouveau journal mensuel! (1)
auquel nous souhaitons une existence
prospère, publie plusieurs articles intéres
sants. Lire notamment « Le Psychisme à
travers les âges », de Jane Oudot.

La Revue Métapsychique n° 5, consa
cre une bonne partie de ses pages à la ré
futation des affirmations de Paul Heuzé
dans l’Opinion et de la campagne de presse
qui s’est abattue dernièrement sur le mon
de métapsychiste et spirite.

A propos de la Villa Carmen, M. Char
les Richet n’a eu qu’à confirmer ce qu’il
a écrit en 1906 et dont, on n’a pas tenu
compte. Au sujet de la Sorbonne, il ajoute

(que lies résultats négatifs de quinze séan-
Ices

ne prouvent rien contre la réalité des
observations précédentes.

Le docteur Geley prend successivement
ia défense d’Eva, Kluski et Crawford. Dans
un autre article, il compare l|es résultats
des .expériences faites en 1905-1907 à ïfIns
titut Général Psychologique, à ceux obie-

,
nus dernièrement à l’Institut Métapsgchi-

| que International. René Sudre parle des
travaux de Crawford et de leur valeur au
point de vue scientifique. Crawford, sa

vant éminent, sut, comme tant d’autres,
appliquer aux expériences métapsychiques
la rigueur de Inobservation scientifique. Et
il arriva quand même à -affirmer la réalité
des phénomènes qu’i'i avait étudiés.

Devant une œuvre de ce genre, il impor
te de ne pas parler à ila légère. Cependant
on invoque contre elle, une vingtaine de
séanceis non réussies, conduites par -le

docteur Fournier d’Albe après la mort de
Crawford. Et on appelle cela de l’impartia-
Çité, de la science.

Le même numéro contient une nouviel-
îe série de moulages obtenus par ie doc
teur Geley à Varsovie en avril-mai 1922.
Notons, d’ailleurs, que les précédents mou
lages confiés an service de l’identité judi
ciaire révèlent que -les empreintes digi
tales des « entités » ne sont pas celles du
médium.

Le professeur Richet étudie, d’autre part,
la lucidité d’Ossowiiecki. Si l’hypothèse
du développement formidable du sens du
toucher, ne lui paraît pas très satisfai
sante, il est plus sage de ga préférer à lia

« faculté divine » du docteur Geliey. Re

marquons, en effet, que dans certains cas,
le sujet perçoit une idée et que, dans d’au
tres, il semble plutôt lire mot à mot sans
comprendre. Dans toutes les expériences,
il se sert du .sens du toucher. Il y a ,’jà un
problème important. Qu'il -comporte Ifune
ou l’autre solution, le résultat -sera formi
dable pour la science.

Marcel Potentier.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe N° 6

SA1l\T-DEIVLS

DEUX CONFERENCES

La première, le 25 novembre, à la Salie
de Géographie, par Monsieur Henri Ré
gnault sur « Le spiritisme tel qu’il est ».
Messieurs le docteur Ox et Paul Heuzé
avaient été invités par lettre recommandée.
Tous deux sont absents. L’orateur montre
que des expériences très bien conduites
concluent à la réalité des phénomènes que
Ton aurait voulu’ constater à la Sorbonne
et au Matin. 11 relève les erreurs de Mon
sieur Paul Heuzé dans l’Opinion.

PiTs, pour terminer, il cite quelques cas
qui sont, .à -son avis, la preuve « irréfuta
ble » du spiritisme. Après cette, conféren
ce, j.e me demande si les invités de Mon
sieur Régnault auraient pu parler, s’ilis
étaient venus. Les conférences du distin
gué orateur sont contradictoires, paraît-il»
Eh bien, on ne le dirait vraiment pas. Ce
n’est pas dans une sajàe où Tes auditeurs
sont debout, prêts à partir qu’on peut
discuter avec fruit. Il était tard, je le sais,
rnaï’.s quand on intitule une conférence
contradûiCtoiiPe, il semblé logique de réser
ver un temps relativement long à la con
tradiction. J’ai demandé la parole le der
nier (if. y avait peut être d’autres personnes
qui auraient désiré parler après moi). Je
n’ai pas eu le temps de développer ma
pensée. « Attendez-moi, nous parlerons
tous les deux. Il est l’heure de partir ». Le
concierge, en effet, nous rappela TSieiire.
Ce n’est pas spécialement pour moi que
Monsieur Régnault fit une conférence. Je
n’ai pas éprouvé le besoin de parler spé
cialement pour lui. Je désire avant tout
qu’une discussion serve aux auditeurs.

Je regrette d’une part, que Monsieur
Régnault escamote Ira contradiction, d’au
tre part que ses auditeurs habiueTs fassent
si peu de cas d’une exposition d’idées diffé
rentes des leurs. Tout cela écrit sans ar
rière-pensée.

La deuxième conférence eut lieu le 27
novembre, dans

1

la même salle, sur « Le
spiritisme et les expériences de la Sorbon
ne ». Lie conférencier est un homme plus
palme, plus positif et certainement, à cau
se de cela, plus apprécié que Monsieur
Régnault. J’ai nommé Monsieur Louis Gas-
tin. Sa conférence faite d’un ton plus af-

i firmatif, plus convaincant, aura été d’une
(grande utilité bien que la salle n’ait pas
été complètement pleine. -C’est du bon tra
vail!. On lé sent à Tatten-tion du public,
d’un public choisi et -réfléchi.

Je suis en outre-, heureux de rencontrer
de temps en temps, un spirite plus posi
tif, plus large, plus scientifique, que la ma
jorité des spirites les plus renommés.

-
Marcel Potentier.

Compte rendu de la réunion du 12 no
vembre.

La séance commence vers 3 heures.
Le secrétaire commence sa causerie sur

la critique du matérialisme en montrant
les faits psychologiques (phénomènes qui
semblent être, dans l’homme, les manifesta
tions de son âme) qui n’ont pas encore
reçu d’explication,satisfaisante de la phy
siologie (étude du fonctionnement du
corps).

1“ Absence d’explication des inégalités
intellectuelles et morales entre Ijes indivi
dus;

2° Absence de rapports étroits entre la
mentalité, Tinlfëiiligence des parents et cel
les de leurs enfants

3° Absence d’explication rationnelle du
phénomène de 'l'inspiration, de la conser
vation des moindres souvenirs et de leur
réapparition soudaine dans le champ de
la conscience;

4" Absence de maladies mentales lors
que le cerveau est en mauvais était.; absen
ce de lésion dans certaines maladies men
tales.

Si ces insuffisances de la thèse matéria
liste ne nous permettent pas d’affirmer le
spiritualisme, ils nous autorisent à douter
de ia valeur du matérialisme.

Le "secrétaire répond ensuite à pitusie-urs
questions posées pair Madame Benoit-Ro
bin.

L’expérimentation permet à une intelli
gence de se manifester ieit de nous indiquer
s.on identité d’une façon inattendue, en
dictant : frère, guerre.

L’échange des livres termine la réu
nion.

Le sujet traité le 10 décembre sera : Le
matérialisme et les phénomènes psychi
ques.

Le Stecrétaire,
Marcel Potentier.

Fraternelle Solidariste
et Déterministe N° 7

WfŒUX-I.ES-MIiSEtS

Se réabonner,
faire abonner ses amis,

! c’est accomplir un acte de
solidarité vers le mieux

GUERISONS
obtenues par Mme Duhuc
Au mois de mars de celle année, je

souffrais depuis six semaines cle vi
ves douleurs dans le cervelet.

Je redoutais une tumeur (la souffran
ce ne m’épouvante jamais, mais le mai
étant tenace, je fis appel à vos bonnes
pensées, trois jours après avoir reçu,
votre réponse le mal m’avait quitté.

Il y a deux mois j’avais gagné à l’œil
droit une vésicule variqueuse qui gros
sissait lentement mais toujours pour
être fixé sur l’état du mal, je le fis
voir à un occuliste lequel’ nie fit entre
voir qu’une opération chirurgicailedeve
nait nécessaire. Immédiatement je fis
de nouveau appel aux sentiments al-
iruistès de Mme Dubuc, quelques jours
après la grosseur était disparue. Avant
la guerre et même depuis, comme tout
le monde, j’ai eu différentes maladies
quelques fois graves, chaque fois j’ai
fait appel aux bons soins du cher Pil-
ku.'.i,

Malgré la distance qui nous sépare
de Belgique en France, la santé m’est
revenue. Au reçu de ses lettres, je res
semais le fluide Bienfaisant.

Par une seule guérison, il serait per
mis de croire que le mal pouvait dis
paraître, mais grâce soit rendue à Dieu
aux bons esprits et à vous Mme Dubuc,
j’ai une douzaine de guérisons à mon
actif. Merci. Puisse mon attestation pro
fiter aux lecteurs.

A. J. Pierre.
Ottignies (Belgique)

GUERISON
obtenue par Mme Dauli

Chère madame Dault,
Je suis heureuse de vous adresser

mes meilleurs remerciements pour les
soins que vous m’avez donnés.

J’avais une glande sous le sein gau
che depuis ma première couche qui me
faisait horriblement souffrir. Après
quelques semaines de vos bons soins,
je fus complètement guérie.

Merci à Dieu, aux bons Esprits,
ainsi qu’à vous de m’avoir débarrassée
de ce mai.

Veuilllez bien agréer chère Madame,
tous mes remerciements.

;
Veuve Couc.

>
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Amiens (Somme)

GUERISON
obtenue par M. Kertheliia

Monsieur Berthelin,
Je suis heureuse de venir vous assu-

ler de mon entière guérison. Depuis des
années j’avais des crises de coliques
hépatiques qui me revenaient réguliè
rement et me faisaient horriblement
souffrir. Depuis vos soins, mes crises
ne sont pas revenues.

Merci aussi pour mes enfants que
vous avez guéris de constipation opi
niâtre, entièrement disparue aujour
d’hui.

Mme Dresse.
Nœux-les-Mines.

Toute ma reconnaissance à Dieu et je
vous présente, M. Houvenaghel, mes sa
lutations empressées.

Dassonneville Hélène.
Hazebrouck.

GUERISON
obleeiwe par M. Houvènaghel

Monsieur Houvenaghel,
Je viens vous remercier de Ta guéri

son que j’ai obtenue pour Tinilamma-
iion île mes yeux. Je suis très heureuse
d’avoir la complète guérison.

GUÉRISON
obtenue par M. Wclcomf

Monsieur Delcourt,
J’ai voulu attendre la complète gué

rison de ma petite fille Jeanne qui était
atteinte d’une, gastro-entérite et qui
était condamnée par le médecin, pour
vous adresser mes remerciements, ainsi
que ceux de ma femme, pour les soins
que vous avez bien voulu lui prodiguer,
et qui ont contribués à sa complète gué
rison.

Nous ne saurons jamais, M. Delcourt
vous exprimer notre reconnaissance à
ce sujet.

Faites voir ma lettre à tous les incré
dules, et dites-leur que sans votre con
cours, ma petite fille serait dans le ci
metière.

Encore merci !

M. Cabot Hector.
Nœux-les-Mines.

Compte rendu de la réunion du 26 no
vembre.

La réunion s’ouvre à 4 heures. Dans l’as
sistance nombreuse nous remarquons avec
plaisir, la présence de plusieurs familles
biénisfes des environs : M. Géneaux, le dé
voué guél;iisseur d’Hénin-Liétard entouré
de sa famille, Messieurs Hayon, Blanchard
fervents adeptes et propagandistes de
l’Œuvre, M. Valet, guérisseur à Dunker
que, etc..:

M. Flahaut, secrétaire de la F. S. D. n" 3
à Lille et M. Lauvermier guérisseur, rete
nus ce jour-Iù à Mouchin où ils avaient
promis leur concours pour une réunion,
avaient prié Mille D'uval d’accepter fleurs
regrets de ne pouvoir assister à sa cause
rie et de présenter au groupe n° 7, leurs
sentiments fraternels lies meilleurs.

Mlle Duvaî' commence alors Ta réùmlon
en rappelant brièvement le but de nos Fha-

1

ternelles et pourquoi elles sont appelées
Solidaristes et Déterministes.

Le sujet de lia causerie étant Le Spiri
tisme, ses preuves scientifiques^elle essaie
de nous prouver que la conviction que
nous avons en l’existence de l’âme, en sa
survie,- et en ses possibilités de manifes
tations après î'a

#
mort, n’est pas le résultat

d’une foi aveugle ni d’un -cerveau malade.
Des preuves scientifiques nous en sont

données par des -savants éminents, dont les
noms ne sont pjjus à répéter, et dont lie sé-

1 vère et rigoureux contrôle ainsi que la
parfaite loyauté ne peuvent être mis en
doute.

Mlle Duval nous donna donc successive
ment, d’après les observations du. colonel
de Rochas, du docteur Gustave Geley, etc...
Les preuves de ('existence dans l’être hu
main, d’un corps fluidique ayant la possi
bilité d-e s’extérioriser, possédant des fa
cultés indépendantes du corps physique et
survivant à la mort matérielle.

De cette survivance, nous viennent les
manifestations spirites dont Mlle Duval
nous donna quelques, exemples. Ici, Mlle
Duval nous fait observer que si de nom
breux faits semblent explicables par les
facultés subconscientes de notre être, il en
est qui sont nettement en dehors de toute
connaissance psychique et pour lesquels
le spiritisme s’impose.

Devant J’heure tardive, Mlle Duval necrût pas devoir s’étendre sur l’Evolution,
deuxième sujet de sa causerie. Elle nousdit cependant quelques mots sur Révolution
spirituelle des êtres qui se fait au cours
des vies successives et termine en nous
montrant bien que par Révolution tous lies
hommes xoift -égaux (et sont véritable
ment des frères travaillant, chacun dans
son rôle, à des buts communs, la solidarité
universelle par le perfectionnement de
chaque individu et lia connaissance parfai
te de toutes choses.

Monsieur Berthelin prend ensuite la
parole pour tïemeroier Mlle Duval qui n’a
pas hésité à s-e rendre à ITinvitation de ses
frères de Nœux-ier,-Mines, malgré les diffi
cultés qu’eltle rencontre à se déplacer.

Madame Dubuc, sollicitée de son côté
par de nombreux malades leur prodigua
ses soins. bienveillants.

L’assemblée heureuse de cette réunion
se quitta en disant à bientôt.

Le secrétaire.
Bernard Delcourt.
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